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Chaque plan de Flandres est une leçon de cinéma
Balayée la désagréable impression laissée par Twentynine Palms ! Car dans cette variation sur l’inhumanité qui nous conduit des terres boueuses du nord de la France aux champs de batailles sordides d’un pays lointain jamais nommé, le cinéma de Bruno Dumont touche plus que jamais à l’épure. Le réalisateur y privilégie enfin le hors champ. A l’horreur, il préfère les visages de ceux qui la contemplent. L’effet n’en est que plus dévastateur, comme le fait de confier, pour la première fois, un rôle féminin central à une jeune femme troublante (Adélaïde Leroux, magnifique révélation), dont le minois angélique contraste avec la complexité diabolique de son personnage. Chaque plan de Flandres est une leçon de cinéma. L’ombre du Full Metal Jacket de Stanley Kubrick plane sur ses scènes de guerre. Grand Prix à Cannes, ce choc visuel et intellectuel salutaire mérite qu’on s’y aventure, en dépit du malaise que la vision de ces êtres mutilés dans leur chair et leur dignité humaine peut susciter. Car l’universalité de son propos offre un point de vue original sur le monde déchiré dans lequel on (sur)vit.             
Thierry Cheze
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Le Grand Prix à Cannes est donc amplement mérité

Quand Bruno Dumont parle d’amour, il le plonge dans la boue des Flandres, le détériore avec du silence, le salit avec une guerre pour finalement le faire éclater dans toute sa dimension salvatrice. FLANDRES raconte l’histoire de Demester, un fermier colossal, maladroit et complexé qui ne sait pas dire à Barbe, son amie d’enfance qu’il l’aime. Elle, de son côté, lui offre un peu de baise, vite fait mal fait, et cherche ailleurs l’amour qu’il s’empêche de lui donner. Pour sortir de cette relation léthargique, Demester décide de quitter sa ferme pour partir faire une guerre lointaine, tandis que Barbe dépérit en l’attendant. Comme d’habitude chez Dumont (L’HUMANITE, LA VIE DE JESUS), le cinéma se dérobe à ses interprétations simplistes, préférant exister de manière sensitive à travers des corps puissants, des images primales et un récit évocateur, symbolique, mais jamais directif. Ainsi, FLANDRES se ressent comme du théâtre avec pour décor les immenses paysages du Nord, où la dimension physique est primordiale, au-delà des dialogues et de l’intrigue. Bercé par une vision animale et darwinienne de l’humanité, le dernier Dumont est un grand film pour sa radicale simplicité qui laisse le spectateur libre face à la beauté des images, la grandeur des acteurs et l’énigme du sens de ce long-métrage minéral. Le Grand Prix à Cannes est donc amplement mérité.   Romain Cole

